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C'est sur la champ de bataille. Des hommes, 
de» soldats sont tombés, la chair trouée, 
déebirée, meurtrie. Leurs âmes vont s'envoler. 
Us crient leur souffrance suprême, ils appel­
lent à l'aide. Quel nom revient le pins souvent, 
«4M à Celui du Dieu de miséricorde, sur les 
livres de ceux qui vont mourir, adolescents 
ou hommes mûr*, l^in de tous les leurs t 
« Maman!... Mamanr... Maman!... » 

Dernier témoignage d'amour ou dernier 
recours aune chère protection, ce cri suprême, 
eet aveu instinctif de la nature au moment où 
l'ime devient le plus lucide, où elle ne ment 
plus, proclame la vérité qui préside à la fête 
d'aujourd'hui : une mère, c'est ce qui nous 
aime le mieux au monde. 

Comment pourrait-il en être autrement T 
Vous sommes sa chair et rien ne peut rompre 
la communauté de substance qui nous unit à 
elle. Noua sommes aussi, ou du moins elle nous 
a voulus, le meilleur de son esprit. Dis qu'elle 
nous a mis au monde, elle n'a plus existé pour 
elle. Noua, nous, ses enfants, nous avons été 
tout pour notre mire. Le» rêves qu'elle a faits, 
ie bonheur qu'elle a désiré, les ambitions 
qu'elle a nourries, c'était pour nous seuls. 

Son devoir lui a paru simple : apprendre 
sea fila à faire leur propre devoir, faire de 
•es filles des mires comme elle, des anges ou 
des héroïnes. 

H roi s, paru facile, parce que tout paraît 
facile et léger à l'amour. Mais quel fardeau, 
quelle chaîne, quel Calvaire, à ne regarder la 
maternité qu'avec las yeux de l'égoïsme ! 

Facile d'être une mère t 0 enfants, consi­
dères un peu le visage de la vôtre : ces plis 
sur son front, les joues émaciées de celle qui 
fut nne radieuse jeune fille, ce sont les mar­
ques laissées par les veilles, les fatigues, les 
privations, les soucis, les angoisses qu'elle a 
endurés pour TOUS. Voilà ce qu'il en coûte 
d'être une bonne mère. 

Honorons notre mère aujourd'hui, honorons 
d'un culte publie toutes les mères en ce jour 
choisi pour leur fête universelle. Exaltons la 
sublimité de leur mission dans la famille, dans 
la Patrie. La leçon vivante de vertu qu'elles 
sont pour leurs fils et pour leurs filles, la 
formation première indélébile qu'elles donnent 
à leurs jeunes intelligences maintiennent la 
race dans sa pureté. 

Observons-le : il n'y a eu de grandes civi­
lisations, dans l'antiquité et dans les temps 
modernes, il n'y s eu de grands peuples capa­
bles des gestes les plus magnifiques, les plus 
shevsleresques, que ceux où la femme a été 
honorée dans la mire. 

L'époque du monde la plus idéaliste et la 
plus fraternelle n'est-elle pas ce moyen-âge 
chrétien qui résuma sa foi en même temps 
une sa vénération de la maternité dans le évite 
qu'a rendit a la plus parfaite de routes les 
Mères t 

Ne l'oublions pas. 
Que nova ayons encore le bonheur d'avoir 

notre mire pris de nous ou que nous ayons 
senti le ride et le froid causés par le départ 
de cette terre de celle qui fut notre ange 
gardien visible, offrons-lui aujourd'hui notre 
tendre hommsge, notre pieux souvenir. C'est 
notre devoir d'enfants et de Français. 

Pensons aussi aux mères qui souffrent de la 
plus grande des douleurs humaines, la seule 
qui soit inconsolable, pensons aux mères qui 
n'ont pins de fils. 

A toutes offrons les plus belles fleurs. Celle 
qu'elles aimeront le mieux sera la promesse 

3ne non» leur ferons d'être toujours dignes 
e leur immense smour. 

A. T. 
— t ) 

La liaison aérienne 
France-Indochine 

Deux de nos plus hardis aviateurs, A m ­
enait et Rlgnot. qui bien des fois delà ont 
Inscrit leur nom su palmarès des grands 
raids, ont commencé vendredi matin une 
randonnée qui, de France, doit les mener ea 
Indochine. 

Partis de Villacoublay à l'aube, ils ont 
atterri à Sofia, but de leur première étape, 
a la fin de l'après-midi, après avoir couvert 
1.850 kilomètres. 

Samedi matin ils ont repris leur vol vers 
Téhéran. Cette seconde étape est de 2 550 
kilomètres. 

En deux Jours, Arrachart et Rignot auront 
dono déjà abattu 4.400 kilomètres. 

«J 

LES OFFICIERS FRANÇAIS 
PASSAGERS DU « ZEPPELIN» 

VISITENT L'ALLEMAGNE 
Berlin, 25 mai. — Les officiers français 

arrivés par le < Graf-Zeppelin », après avoir 
Visité les chantiers de Fxiedrfchshafen, sont 
arrivés ce marin, vers 11 heures, a Dessau, 
par avion spécial. Ils visitent cet après-midi 
les usines de constructions aéron-iu'Jjue et 
partiront ensuite pour Berlin. 

Le raid aérien New-York-Pariîv 

EN HAUT, de gauche à droite : Les aviateurs RENÉ LEFÈVRE, JEAN AssOLLANT ET ARMAND 
LoTTl, photographiés à New-York, et qui vont tenter le raid aérien New-York-Paris. 

Au-DESSOUS : L'appareil à l'aérodrome de RooscvcltrFrdd* pris de Nev-Yorlr. 
On sait que les aviateurs ont quitté cet aérodrome pour celai d'Old Ochard, d'où ils vont prendre 
le départ Ils n'attendent que des conditions me téorologiques favorables. 

BILLET PARISIEN 

Les espoirs secrets 
de l'Allemagne 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉOIAL) 

P A B I S , 25 MAI (MIX0IT). 

Les experts financiers finiront-Us par se 
mettre d'accordf A Berlin, on fait courir, dans 
les sphères dirigeantes, les bruits les plus pes­
simistes. Mais nous ne croi/ons pas que ces 
commentaires allemands soient pris tris au 
sériels dans le* milieux qui approchent la 
conférence financière. Sans doute, celle-ci en 
est arrivée à un point critique. Les revendi­
cations de nos amis belges, qui nous donnent 
an l'occurrence une belle leçon de fermeté','ôbli-
gent les experts à majorer sensiblemnt l'addi­
tion qu'a préparée d'autorité M. Owen Young. 
Mais, pour être difficile, la discussion n'en 
continuera pas moins ; et les Allemands, qui 
ne tiennent certainement pas à ce que se pour­
suive l'expérience du plan Dawes, oui pourrait 
détruire leur argumentation basée sur leur 
capacité de paiement, se garderont bien de 
précipiter une rupture. 

Il faut surtout voir dans ces criaillcries alle­
mandes, une manœuvre destinée à prolonger 
les négociations. Il est clair que le jeu de nos 
débiteurs dans toute cette affaire est de faire 
traîner les choses en longueur, jusqu'après les 
élections générales britanniques fixées, comme 
on le sait, au 30 mat. 

Les Allemands dissimulent mal, en effet, 
les espoirs qu'ils fondent sur un changement 
de Gouvernement en Angleterre. Les travail­
listes, qui parlent déjà comme si leur triomphe 
était assuré, annoncent tous les jours qu'une 
fois au pouvoir, ils prendront parti pour 
l'Allemagne contre la France. Dans la question 
des réparations en particulier, ils adoptent les 
thèses germaniques les plus excessives ; c'est 
à peine s'ils ne blâment pas le docteur Schacht 
d'avoir esquissé des concessions, tant ils ap­
prouvent, en cette matière, les pires desseins 
des pangermanistes. « L'Allemagne, déclarent-
ils en propres termes, n'a déjà que trop page ; 
elle ne doit plus un seul mark aux Alliés. » 

Et dire qu'il se trouve chez nous des hommes 
qui, par esprit de parti, souhaitent également 
le succès des travaillistes!... K 

•— " 
Un chauffeur gisait inanimé 

sur sa locomotive 
Perpignan, 25 mai. — Une locomotive 

haut-le-pied venant de Cerbère, gagnait 
i^rt-Vendres lorsque, a la sortie du tunnel, 
le mécanicien Edouard Sabatier s'aperçut qu» 
le chauffeur Simon Gouges, figé de 29 ans. 
gisait inanimé sur la machine. Le ctrtruffeur 
qui avait une fracture du crâne, a été trans­
porté ft l'hôpital de Perpignan, où il est 
décédé. Une enquête est ouverte pour déter­
miner les causes de cette mort. 

LES ÉLECTIONS ANGLAISES 

Les ù,is principaux leaders, dont les opinions afférente* seront, le 30 mai. discutées entre plus de 
vh-t-huit allions d'Anglais et tAnglai.es qui se préparent à voler (W.W.P.) 
Demwcke à droite • MM. U » Y D GEOKCE. du parti libéral; MAC DONALD, OU Labour Parts; 

BALDWM. cbxf du tooêcrvaUms, 

LETTRE DE BRUXELLES 

M. JASPAR 
TU par ses adversaires 

(D'un correspondant particulier) 

Bruxelles, 25 mai 1929 
Dans l'histoire politique du pays, M. 

Jaspar, chef du gouvernement actuel, occu­
pera une place de premier plan. C'est ua 
grand orateur, un grand animateur, ua grand 
administrateur. A ce popos, on n'a pc*rt tS$ 
pas assez remarqué que la Belgique est, à 
l'heure actuelle, un pays de grands orateu'S 
p'oirttq.tres.';Pour ceux "qui sutyent d*e près lès 
débats parlementaires, i'assertion peut paraî­
tre paradoxale. Rien, en effet, de plus maré­
cageux que les discours débités ft la Chambre 
et au Sénat. Cela provient de ce fait qu'en 
ces derniers temps surtout, ce furent les 
hommes d'arrière-plan, les figurants, genre 
Cartier, par exemple, qui parlèrent le plus. 
Au Parlement, moins on vaut et plus on 
part», comme si l'on voulait masquer sous 
un flux de paroles la pauvreté de l'intelU-
gence.'Mais parmi les autres, que de talents. 
Jt pourrais citer plus de trente orateurs -?t 
do premier plan, si je ne craignais d'en 
oublier. 

M. Jaspar, lui, est un orateur-né. Il a, an 
cours de la campagne électorale qui s'achève, 
galvanisé ses amis et ses alliés. Entre paren­
thèses, les libéraux viennent de publier une 
affiche regrettable — coup de dernière heure 
— qui n'est qu'une Injure grossière et men­
songère ft l'adresse des catholiques. Elle ne 
relèvera pas ses auteurs dans l'opinion publi­
que. 

Pour en revenir à M. Jaspar, il a dominé 
1» situation et payé d'exemple. 

A l'heure où la parole est aux électeurs, 
on peut, sans flagornerie, rendre hommage 
an premier ministre. C'est un adversaire de 
marque, dit M. Jules Destrée, qui l'a com­
paré ft Beernaert, dont M. Jaspar est un des 
disciples les plus qualifiés. 

« C'est un pondéré, un mesuré, qui n'im­
pose son autorité que dans les formes, « des­
pote, écrivait M. Destrée, mais bienveillant: 
chef, mais cherchant la concorde nationale; 
aimant le pouvoir, mais s'efforçant d'en être 
digne et en acceptant avec une cranerlo 
souriante, les responsabilités. s 

Et M. Destrée d'ajouter: 
» II aura sans doute, comme Beernaert, 

des détracteurs qui trouveront le portrait pat 
trop flatté. Il aura peut-être, comme Beer­
naert, a connaître des ingratitudes et de? 
amertumes. 

» Mais laissant au temps qui met tout en 
place, le soin de préciser les jugements ft 
venir, il me plait de signaler aujourd'hui 
cette belle et noble conception de l'homme 
politique, et s'efforcer vers cet idéal est déjà 
un grand mérite. 

» Je le reconnais sans difficulté. On m'en 
f<ra sans doute grief, au moment des diver­
gences d'opinion qui vont peut-être nous 
séparer. Trop de gens dans ce pays croient 
que la politique consiste à dénigrer systéma­
tiquement l'adversaire, ft suspecter sa sincé­
rité et ses intentions, a essayer de le dimi­
nuer a leur mesure ; mais, quant a moi, je ne 
pense pas que ce -oit la bonne manière. » 

Et sur sa façon de gouverner, M. Destrée 
a eu cette appréciation fort juste: 

« Ceci, depuis l'armistice, est nouveau. 
Nous avons été fort peu gouvernés depuis 
lf'19. Le Parlement, comme le pays, avait 
besoin d'une direction, de sentir une conti 
nulté «t une unité dans les divers départe­
ments; cette décision qui manquait, on l'a 
trouvée chez M. Jaspar et on l'a acceptée 
presque avec soulagement. » 

Cette appréciation socialiste, je la retrouve 
dans ces lignes d'hier d'un journal libéral 
de Mons: 

« M. Jaspar a parlé en chef qui a gouverné 
dans des moments difficiles, qui peut se glo­
rifier de grandes réalisations, mais dont 
l'œuvre n'est pas achevée. 

» Esprit agissant et volontaire, caractère 
résolu devant les responsabilités, tels sont '»» 
traits essentiels du premier ministre, tels 
apparurent-Ils ft so auditoire. On aime 
l'homme qui brave les périls et qui défie les 
critiques; on l'applaudit volontiers quand 1' 
démontre que la vole dans laquelle 11 s'engage 
est la bonne. * 

S,.* 

La locomotive 
du Paris Bordeaux 

déraille 
Une machine de secours explose 

à son tour 
et tue les mécaniciens 

Angoulême, 25 mai. — Le destin tragique 
s'est acharné cette nuit sur le rapide Bor­
deaux-Paris, qui avait quitté hier soir la ca­
pitale à 16 h. 50, emmenant à son bord, entre 
autres voyageurs, les coureurs cyclistes de 
Bordeaux-Paris et les journalistes sportifs 
chargés de suivre la course. Destin tragique 
puisaue, h deux reprises, le convoi a été acci­
denté et que si, par une chance inouïe, aucun 
des nombreux voyageurs n'a été blessé, le 
deuxième accident a provoqué la mort de deux 
mécaniciens. La locomotive ayant déraillé. 

Quelques kilomètres après Poitiers, le lourd 
convoi, lancé à 110 kilomètres à l'heure, mar­
chait à pleine vitesse lorsque, soudain, les 
voyageurs furent secoués par des cahots et 
des soubresauts anormaux. Le train ralentis­
sait, s'arrêtait, et le chef mécanicien Lorial, 
qui le conduisait, s'apercevait alors que le 
boggie avant de la locomotive avait déraillé 
et roulait sar le ballast depuis près de deux 
kilomètres. C'étaient les roues qui passant, 
en les tranchant net, sur les traverses des 
rails, imprimaient au convoi ces sursauts qui 
avaient alerté-les voyageurs. 

Le train resta arrête deux heures dans la 
campagne. Les dégâts étaient peu importants : 
quelques vitres brisées par les pierres son-
levées par le passage de la machine sur le 
ballast, mais à pareille allure la catastrophe 
avait été frisée de près. 

Une locomotive de secours, demandée au 
dépôt d'Angoulême, fut accrochée au Paris-
Bordeaux et le train reprit alors sa route 
interrompue. 

Peut-être le mécanicien et le chef-mécani­
cien, qui avaient pris place à bord de cette 
seconde machine, poussèrent-ils trop active­
ment les feux pour tenter de rattraper le re­
tard. Soudain, en pleine nuit, une explosion 
formidable retentissait. 

Une lueur énorme embrasait le ciel en ger­
bes incandescentes, des blocs de charbon allu­
més retombaient autour et sur les wagons de 
tête du convoi qui, à ce moment, venait de 
passer Enflée. La locomotive de secours venait 
de sauter. Le train, de lui-même, s'arrêtait 
doucement. 

On se précipitait vers la locomotive éven-
trée et fumante, ruisselante d'eau et de vapeur. 
Les deux hommes qui la montaient avaient dis­
paru. Angoissés, employés et voyageurs se 
mirent alors à la recherche des mécaniciens. 
A 90V nettes de l'endroit où le train avait 
stoppé, on retrouvait sur la voie où l'explo­
sion les avait projetés, les. deux malheureux 
couverts de blessures, de brûlures et de sang. 
Le mécanicien Angry avait cessé de vivre. Le 
chef-mécanicien Pierrat, du dépôt de Tours, 
qui remplaçait le chauffeur qu'on n'avait pu 
trouver à Angoulême, avait le crâne fracturé 
et la cervelle à nu. 

A la Conférence des experts 

CWide World ptiotoO 
LE DOCTEUR Vo&GLER 

l'expert allemand qui a donné sa démission 

Weiss et Glrier sont partis 
pour battre le record 
des 5.000 kilomètres 

Le Bourget, 25 mal. — En vue du record 
de vitesse des cinq mille kilomètres, les 
commandants Welss et Girier, ont décollé 
facilement ce matin a 5 h. 45, face au vent 
faible qui venait du Nord-Ouest. Ils vont 
tenir l'air pendant plus de vingt heures, sur 
la triangle formé par les aérodromes d'Etam-
pes-liondésir, de Chartres et d'Ortéans-
Sarran, d'un développement de 180 kilomè­
tres environ. 

Le record qu'ils tentent de battre, est dé­
tenu par les aviateurs italiens Ferrarin et 
Del Prête. Dans leur avion, équipé d'un 
moteur de 550 CV, 3.500 litres d'essence, 
ont été versés au cours de la nuit, ainsi 
quev200 litres d'huile. Toutes les dispositions 
de sécurité avaient été prises pour le départ, 
bien que l'avion ne soit pas au maximum 
de sa charge. 

A 5 heures, tous les préparatifs étaient 
terminés, et l'avion amené du h,angar ft 
l'angle sud du terrain. Peu après, les deux 
commandants, vêtus de leur combinaison de 
cuir, prirent place au double poste de pilo­
tage. Le moteur donnait satisfaction au point 
fixe. Le départ eut lieu sans difficulté, après 
quelque huit cents mètres de roulement, 
devant les officiers et quelques personnes, 
dont MM. Lacoste, Bnquet et Benvolsé. 

Les deux aviateurs emportent quelques 
provisions de bouche. La distance parcourue 
ne commence ft compter qu'a partir de leur 
arrivée dans l»<Jtrcutt, c'est-ft-dlre ft l'aéro­
drome d'Htampes. , 

Le Journal de Roubaix" va publier 
la nouvelle œuvre de M. René Bazin : 

LE ROI des ARCHERS 
Le JOUBHAII DE BOCBAIX est sûr de procurer à la grande famille de ses lecteurs une vivo 

satisfaction en leur annonçant la publication prochaine, en feB.meto.ri, d_e l'csnvre nouvelle 
de M. René Bazin, de l'Académie française : " —— 
LE ROI DES ARCHERS. 

Dans la Terre qui meurt, le Blé qui lève, 
Donatienne, l'éminent écrivain, honneur des 
lettres françaises, a fait surgir le drame poi­
gnant de la désertion des campagnes, de la 
destruction des familles et chanté leur résur­
rection. Les Oberlé sont la tragédie de l'Alsace 
arrachée à la France. Gingolph est le poème 
de Boulogne et de ses marins. Tous les romans 
de René Bazin nous ont émus et passionnés 
parce qu'ils remuent — avec quelle puissance 
d'évocation et quel charme de style ! — les 
fibres les plus vibrantes de nos âmes : l'amour 
de la famille, du sol natal, la préoccupation de 
l'avenir. 

Le Soi des Archers va nous toucher plus 
directement encore : c'est, en effet, à travers 
la personnalité du champion du tir à l'arc, 
Alfred Demeester, et des siens, à travers leur 
bonheur brisé et retrouvé, notre pays de Rou­
baix lui-même qui en est le héros, avec ses 
moeurs, ses vieilles traditions, sa prodigieuse 
activité. 

Pour faire de cette œuvre romanesque un 
monument de vérité morale, l'illustre écrivain 
a séjourné il y a deux ans dans notre région. 
B en a étudié les aspects matériels ; il en a 
surtout sondé l'âme. C'est le fruit de ses 
observations qu'il met en action sous une 
trame d'un captivant intérêt. Quel que soit le 
lieu où elle s'écoule, la simrjle, l'ordinaire vie 
des hommes est souvent plus fertile en péripé­
ties que ne l'imagine le roman. C'est une œuvre 
à la fois réaliste et idéaliste qu'a faite M. 
René Bazin. Il ne s'est pas contenté de mon- M, RENÉ BAZIN 
trer ce qui est en une vigoureuse synthèse ; 
il suggère quelquefois par d'aimables tableaux 
co qui serait mieux encore. 

M. René Bazin a bien voulu réserver an « Journal de Roubaix » la publication du 
« ROI DES ARCHERS » que nous commencerons DIMANCHE PROCHAIN 2 JUIN. 

La lecture de cette œuvre animée par une vie intense passionnera tout le monde* dans 
notre région. 

Un nomme est blessé 
de trois coups de couteau 
dans des circonstances 

mystérieuses 
à 

Une grave affaire s'est déroulée la nuit 
dernière, rue du Moulin. Un homme a été 
frappé de plusieurs coups de couteau, par 
trois amis de rencontre, à la suite d''une 
légère discussion provoquée, croit-on, par 
l'ivresse. 

Le blessé, qui est dans un état très grave, 
n'a pu être interrogé qu'imparfaitement. Il 
a été transporté ft l'hôpital « La Fraternité ». 
De ce fait, on ne connaît pas grand'chose du 
drame. 

H était 22 h. 15 environ et, à cette heure 
déjà tardive, la rue du Moulin se trouvait 
quasi-déserte. La presque totalité des cafés 
avaient fermé leurs portes et, seul, l'esta­
minet tenu par M. Jeanjean, 40, rue da 
Moulin, était encore ouvert et, de sa vitrine 
éclairée. Inondait de lumière une partie de 
la rue. 

Le cafetier, M. Jeanjean, aidé d'un de ses 
amis, M. Georges Cardonnet, ancien gen­
darme, domicilié 47, rue du Coq-Frangais, 
rinçait des bouteilles en attendant l'arrivée 
problématique d'un client. Soudain, la porte 
s'ouvrit brutalement, et un homme ensan­
glanté s'abattit sur le parquet en disant: 
«J'ai été attaqué! » Le cafetier et son ami 
se précipitèrent et relevèrent l'homme qui 
saignait abondamment d'une blessure a la 
tête, blessure qui, d'ailleurs, ne paraissait 
pas grave. Après avoir assis le blessé sur une 
chaise, M. Jeanjean lava la blessure de 
l'homme qui souffrait beaucoup mais, bien­
tôt, le cafetier s'aperçut que la victime por­
tait, en outre, une blessure mi ventre par où 
s'échappaient des flots de sang. 

Il fit alors chercher M. le docteur Le-
ckleffre, et dépêcha son ami, M. Cardennet, 
au commissariat central. 

Averti par l'ancien gendarme du drame 
qui venait de se dérouler, le brigadier Le-
moine envoya sur les lieux les agents Richard 
Herteler et Horvane et prévint aussitôt M 
Malot, commissaire de police de permanence, 
qui entendit le blessé. 

Celui-ci déclara se nommer Prosper Willes-
cot, ouvrier teinturier, figé de 34 ans, né ft 
Forest-sur-Marcq, et être domicilié a Hem, 
rue du Petit-Lannoy, impasse Saint-Pierre, 
n* 24. 

Aux questions de M. Malot, 11 répondit 
qu'ayant eu une légère discussion aveo trois 
amis de rencontre, alors qu'il se trouvait ft 
hauteur de la rue Saint-Jean, il avait été 
assailli par les trois hommes et frappé par 
l'un d'eux de trois coups de couteau, puis 
laissé pour mort sur la chaussée. 

Péniblement, 11 s'était traîné Jusqu'à la 
première habitation encore ouverte et était 
entré, a bout de forces, au café Jeanjean. 
On ne put pousser plus loin l'Interrogatoire; 
très affaibli par la perte de sang, le blessé 
ne put en dire davantage.. 

M. le docteur Lekieffre, qui a donné les 
premiers soins au blessé, a relevé trois plaies. 
L'une a la tête, qui ne fit que décoller U 
cuir chevelu, une deuxième au ventre, <ul 
semble très grave, et enfin une troisième ft la 
cuisse ganche. 

M. Malot, commissaire de permanence. 
aidé de ses collaborateurs, a ouvert immé­
diatement une enquête. Il recherche active­
ment les agresseurs. Malheureusement, les 
policiers n'ont pour se guider, que peu de 
renseignements et n'ont même pas le signa­
lement des fuyards. 

L'enquête continue néanmoins sur les sim­
ples données crue l'on a pu obtenir dtt brffitê. 

Pour envoyer de l'argent 
à sa mère 

une borne de quatorze ans 

mère de M. Mande) 
Paris, 25 mai. •=- Mme Rothschild, â™ée da 

75 ans, mère de M. Georges Mandei, député 
de la Gironde, a été très grièvement blessée 
par une jeune bonne, Elise Plapp, née le 
17 janvier 1915, à Stiringt, en Alsace. Mme 
Rothschild occupe au quatrième étase de l'im­
meuble situé rue de Châteaudun, un grand 
appartement où elle vit seule. 

A 17 h. 30, cet après-midi, on sonnait i 
la porte qui donne sur l'escalier de service, 
Mme Rothschild alla elle-même ouvrir et se 
trouva en présence d'une jeune bonne dont 
les patrons occupent, au troisième étage, ua 
appartement sensiblement disposé de la même 
façon que celui de la mère de M. Mandei. 

— Il doit y avoir une fuite d'eau dans 
votre salle de bain, dit la jeune fille à la vieille 
dame. L'appartement au-dessous est tout 
inondé. \ 

Et comme Mine Rothschild s'effaçait pour 
laisser passer la jeune domestique, celle-ci se 
jeta sur elle. Elle tenait a la main une batte 
de bois, instrument dont on se sert soit pour 
enfoncer des bouchons, soit pour battre le 
linge, lorsqu'on l'ait la lessive. 

Avec une férocité inouïe, la jeune domes­
tique — elle vient d'avoir 1-1 ans — saisit 
la rentière à la u-te et lui arracha des poi-
Emées de cheveux ; en même temps, elle la 
frappa, au visage, à coups redoublés. Ce fut 
alors, au milieu des cris de la victime, uno 
poursuite à travers toutes les pièces de l'ap­
partement. Le sang giclait. On en trouva, plus 
tard, de larges flaques dans la salle à manger. 
Mme Rothschild ne s'évanouit pas. Elle eut 
la force de résister à la jeune bonne et d'ap­
peler au secours, peidant les quelque dix mi­
nutes que dura la lutte. Celle-ci eut son issue 
dans la bibliothèque de l'appartement. 

Comme à ce moment la bâtie était ensan­
glantée. Elise Plapp s'en dessaisit et prit une 
pelle à poussière, avec laquelle elle s'acharna 
sur sa victime enfin écroulée. 

Enfin, les voisins intervinrent. Un gardien 
cycliste appelé par la concierge, fit transpor­
ter Mme Rothschild i l'hôpital Lariboisière où 
bientôt son fils. M. Georges Mandei, se rendit 
à son chevet. La vieille dame, encore que très 
grièvement atteinte — on craint une fracture 
du crâne — a conservé toute sa lucidité. Elle 
a fait elle-même le récit de l'attentat dont elle 
avait été victime. 

Cependant, au commissariat du Faubourg 
Montmartre, la jeune bonne, une toute petite 
blonde, au visage volontaire, qui paraissait 
étrangement calme et dont les mains toutes 
ensanglantées ne tremblaient même pas, ré­
pond par des phrases brèves, en bon français, 
mais avec un fort accent alsacien, aux inter, 
rogations de M. Pèbe, commissaire de police. 

Quand on lui demande les raisons de 
l'agression qu'elle a commise, elle répond fran­
chement : 

— Je voulais dévaliser la vieille dame. Je 
supposais bien qu'elle avait de l'argent ches 
elle. Je savais aussi qu'elle était seule. _ 

— Mais enfin, que voulies-vous faire de 
eelaT 

Elise Plapp hésite un peu, baisse les yeux 
et après un instant de réflexion répond : 

— J'aime bien ma mère, je voulais lui en. 
voyer de l'argent. 

Dans la soirée, la jeune domestique a été 
envoyée au dépôt. 

Le soir, Mme Rothschild a subi l'opération 
du trépan qui a été remarquablement exécute*. 
Néanmoins, en tenant com^U du 
d'e la bléaée et de ses 
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